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L’hopital de Saint-Laurent du Maroni 
en Guyane 

La reconversion d’un hopital penitentiaire 

Saint-Laurent du Maroni s’est developpe a partir de 1850 avec la creation d’un bagne. 

Les mauvaises conditions climatiques et sanitaires du lieu ont rendu necessaire la construction 
d’un hopital pour les civils et les bagnards. Des nouveaux batiments ont ete construits entre 1906 
et 1912. Nomme hopital Andre-Bouron, puis Franck-Joly depuis 2000, il comprend 183 lits. 

par Patrice Bouree* Alireza Ensaf** 



aint-Laurent-du-Maroni (45 000 habitants) est la 
deuxieme ville de la Guyane, situee a 253 km a 
l’ouest de Cayenne, sur le bord du fleuve Maroni. 
Des fouilles recentes ont permis de decouvrir que le site 
etait occupe depuis 7 000 ans avant notre ere par les 
populations amerindiennes et s’appelait Kamalagu, du 
nom de son chef. Durant les XVII e et XVIII e siecles, le 
fleuve Maroni va devenir la voie de penetration des colons 
europeens avec leurs esclaves noirs, les Bushinengue 
(esclaves en fuite du Suriname) et leurs descendants 
(les Boni , les Ndjuka , les Paramaca et les Saramaca). 
Ces derniers sont venus habiter dans les villages autour 
de Saint-Laurent. Actuellement, beaucoup d’ethnies 
y cohabitent : Amerindiens, Hmong, Hindous, 
Bushinengue, etrangers (Haitiens, Surinamais, Bresi- 
liens, etc.) et metropolitains. En raison des conflits au 
Suriname entre 1982 et 1990, il y a eu un afflux massif de 
refugies vers Saint-Laurent, ce qui a modifie notablement 
la composition de la population locale. 


Un penitencier agricole 

La Revolution frangaise cree le premier bagne (loi du 
26 aout 1792) destine aux deportes politiques comme les 


« pretres refractaires », puis, a partir de 1795, aux diffe- 
rents « ennemis de la Revolution ». Mais le blocus mari- 
time impose par l’Angleterre et les diverses maladies qui 
sevissent en Guyane entrainent l’arret de ces mesures. 
L’exploration du fleuve Maroni debute vers 1820 et, l’ex- 
ploitation des terrains necessitant de la main-d’oeuvre, 
Louis-Napoleon retablit le bagne et le premier convoi 
arrive le 31 mars 1852. 1 Ce site devient done un peniten- 
cier agricole. Les bagnards, classes en plusieurs cate- 
gories (tableau 1), sont occupes a la culture des bananes 
et de la canne a sucre ou a la construction des routes et 
des batiments (en particulier du penitencier). 3 
Les bagnards sont installes sur la rive droite du Maroni, 
ou se developpe ensuite b agglomeration. Le 21 fevrier 
1858, peu de temps apres les premieres constructions 
des carbets* du penitencier agricole, le village est appele 
Saint-Laurent, ainsi que l’eglise, en l’honneur du gouver- 
neur de Guyane de l’epoque, l’amiral Auguste-Laurent 
Baudin. 4 Parallelement, en 1833, soeur Anne-Marie 
Javouhey installe une leproserie a proximite de Saint- 
Laurent, sur le site de l’Acarouany, a l’emplacement 


* Un carbet est un abri de bois sans mur typique des cultures 
amerindiennes. 


* Institut Fournier, 75014 Paris ; service de parasitologie-mycologie, hopital Cochin, 75014 Paris, France. 

** Laboratoire de biologie, Centre hospitalier de I’Ouest guyanais, Saint-Laurent du Maroni, Guyane, France. 
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Ville de Saint- 
Laurent-du-Maroni 
en 1907. 


d’une ancienne scierie, pour 
la prise en charge, entre 
autres, des bagnards lepreux. 
Elle sera fermee en 1979. 
L’emplacement de Saint- 
Laurent n’est pas situe direc- 
tement sur la cote Atlantique, 
et cela de fagon volontaire 
pour empecher les bagnards 
de s’evader par la mer. En 
meme temps, le gouverne- 
ment frangais fait venir des 
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Portugais, des Africains, des Indiens et surtout des 
Chinois (de Shanghai et de Canton). Ces derniers ouvrent 
divers commerces dont ils gerent toujours la plus grande 
partie. Par ailleurs, des femmes sont deportees dans le but 
de rester sur place pour s’installer et fonder une famille, 
apres la fin de leur peine ; devant l’echec de cette mesure, 
cette tentative est arretee en 1905. 5 
Peu apres F abolition de l’esclavage, vers 1850, la ruee 
vers l’or attire les esclaves liberes qui delaissent les 
plantations et creusent les premieres mines en foret. 
Le commerce de l’or se developpe alors tres vite dans 
cette region, et attire de nombreux chercheurs d’or clan- 
destins ( garimpeiros ), apportant avec eux la violence 
et les ravages sociaux, sanitaires et environnementaux, 
comme l’utilisation du mercure pour faciliter l’extraction 
de l’or (ce qui empoisonne les poissons). Cet afflux 
modifie notablement la population de la ville. 

Commune penitentiaire 

Les conditions sanitaires du bagne sont desastreuses, en 
raison de la malnutrition et de l’absence d’hygiene, 
comme le rapporte le docteur Rousseau : « Le vidan- 


geur evacue dans son tombereau le matin les dejec- 
tions naturelles et Vapres-midi transporte I’eau 
u potable” dans les memes recipients », ce qui explique 
les nombreuses pathologies constatees parmi les 
bagnards. 6 Devant cette situation, Napoleon III decide, 
en 1867, d’envoyer les condamnes europeens en Nou- 
velle-Caledonie, mais Saint-Laurent reste le siege de 
F administration penitentiaire. 



TABLEAU 1 

Differentes categories de bagnards 

Les transports 

Les relegues 

Les deportes 

Les liberes 

Condamnes aux travaux 
forces, pour une duree 
determinee ou a perpetuite 

Recidivistes, dits « pieds de biche » 

Non soumis aux travaux forces, mais a des 
travaux pour I’administration penitentiaire 
Libres ou enfermes la nuit 

Condamnes politiques 
(trahison, espionnage, etc.) 
Simples ou en enceinte 
fortifiee (exemple : Dreyfus) 

Transports liberes en fin de peine, mais 
devant rester en Guyane la meme duree 
que la peine (si la peine etait < 8 ans)* 
ou definitivement (si la peine etait > 8 ans) 

(55 000 transports) 

(18 000 relegues) 

(des centaines) 


* Ou « doublage » ; les « liberes » ne sont ni loges, ni nourris, ni habilles et sont dans une telle misere qu’ils font volontairement des petits delits 
pour etre « reintegres » au bagne. 
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Rentree des 
bagnards 
au camp de 
la transportation. 


Statue de soeur 
Anne-Marie Javouhey 
qui a cree la leproserie. 





Le 15 septembre 1880, la ville prend le statut de « com- 
mune penitentiaire speciale » et la fonction de maire est 
assuree par le directeur de radministration peniten- 
tiaire qui nomme une commission municipale, sans 
aucun membre elu. 7 La deportation des forgats euro- 
peens ayant repris en 1887, la ville s’agrandit. Elle est 
alors divisee en trois quartiers : le quartier officiel avec 
les administrations et ses logements, le quartier de la 
ville coloniale, et le quartier du camp de la transpor- 
tation, avec la gendarmerie et l’hopital. Cette organi- 
sation et la qualite des constructions font surnommer 
Saint-Laurent le « Petit Paris ». 

En 1923, un journaliste, Albert Londres, tout en recon- 
naissant que la population du bagne represente « la 
creme la plus epaisse des fripouillards de France » 8 
denonce leurs tres mauvaises conditions de vie et 
obtient Lappui du depute de la Guyane de l’epoque, 
Gaston Monnerville. Ce dernier obtient en 1934 que les 
« liberes » puissent regagner la France et, en 1938, 
L abrogation du bagne qui est defmitivement ferme en 
1946. Mais il faut attendre 1956 pour que les derniers 
bagnards quittent la Guyane. 9 

Un hopital mixte : civil et penitencier 

Dans un tel environnement, il fallait disposer d’un 
centre de sante correspondant a la fois a la population 
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locale et aux bagnards dont l’etat de sante etait assez 
mauvais. Aussi, le premier hopital de Saint-Laurent 
a-t-il ete construit pour prendre en charge les habitants 
de la ville et de la region, mais aussi les pensionnaires 
du centre penitentiaire. Les batiments ont ete construits 
a partir de 1882, au fur et a mesure du developpement 
de la ville. En 1895, le rapport de l’ingenieur Fonta- 
neilles permet d’avoir un apergu de Lhopital qu’il 
considere deja comme « trop restreint, mal dispose , 
insuffisamment aere et isole » et borde d’un fosse 
d’eau stagnante. Il est compose de trois batiments, 
dont l’etat est mediocre : 

- le batiment C, en assez bon etat, sauf le plancher, est 



Hopital de Saint-Laurent, 
construit en cases de Kourou 
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L’hopital de Saint-Laurent du Maroni en Guyane 


destine aux femmes condamnees (rez-de-chaussee), 
aux femmes libres (l er etage) et aux officiers ( 2 e etage) ; 

- le batiment H comprend les salles des soldats et offi- 
ciers ; les planchers sont a changer ; 

- le batiment M contient les cuisines et l’economat, en 
mauvais etat, a demolir. 

Des 1889, une commission choisit un emplacement pour 
un nouvel hopital. Mais cet emplacement, prevu en 
amont de la ville n’est pas retenu, pour eviter « une 
fabrique de microbes immediatement en amont 
de Saint-Laurent ». L’annee suivante, le directeur 
de l’administration penitentiaire, M. Verignon, propose 
de remplacer le projet d’un hopital definitif en fer 
par celui d’un hopital provisoire en bois, compose de 
13 « cases de Kourou » de 26 lits. En 1891, un autre 
projet de 44 cases est etabli pour accueillir les malades 
du penitencier. Deux cases sont construites en 1895, 
de 36 metres de long sur 8 metres de large, sur des 
supports metalliques de 2 metres au-dessus du sol. 
Finalement, le site retenu est le bord du Maroni, 
« les berges dufleuve etant la partie la plus aeree 
du village et permettant d’etablir le tout-d-V egout ». 
En fait, ce dernier projet sera abandonne en raison 
du risque de contamination de la ville et remplace par 
des tinettes. 

Le projet definitif, approuve en 1899, prevoit des bati- 
ments isoles et tres espaces, « defagon a assurer aux 
salles une aeration aussi complete que possible », et 
places sous le vent du village. L’hopital pour hommes 
comporte un quartier pour le personnel fibre ( 2 pavil- 
ions de 36 metres) et un pour les condamnes (8 cases 
de 32 metres). Les travaux commencent en 1906 et 
l’hopital de 400 lits est acheve en 1912, c’est le plus 
grand hopital de toutes les colonies frangaises. II com- 
prend deux ensembles symetriques de 4 pavilions 
construits en brique et fer, avec de larges galeries 
peripheriques fermees de caillebotis et des sanitaires 
exterieurs selon les nouvelles normes d’hygiene du 
XX e siecle. Ces pavilions sont relies par des passerelles 
couvertes. Chaque batiment est sous la responsabilite 
d’un surveillant militaire, car des forgats y travaillent 
parmi le personnel. 

Outre ces pavilions, l’hopital comprend les maisons des 
medecins, le pavilion des entrees, les cuisines et un 
hopital psychiatrique. La pathologie rencontree est 
essentiellement tropicale (paludisme, leishmaniose, 
helminthoses intestinales, malnutrition des enfants, 
traumatologie courante, etc.). Les bagnards qui y sont 
hospitalises, souvent tardivement, y meurent souvent 


de cachexie, de paludisme et de tuberculose (tableau 2) . 
De nombreux medecins militaires, du corps des troupes 
coloniales, comme Ernest Bremond, Leon Collin, 10 
Norbert Heyries 2 et Louis Rousseau, se sont penches sur 
les mauvaises conditions sanitaires des bagnards et 
leurs temoignages ont contribue a faire supprimer cette 
institution. 


Hopital Andre-Bouron 

Le centre hospitalier prend le nom d’hopital Andre- 
Bouron, en hommage au medecin major Charles-Louis 
Andre Bouron, ne le 15 mai 1892 a File Nou (centre 
penitentiaire de Nouvelle-Caledonie) ou son pere etait 
comptable. Tres marque par les conditions de detention 
des bagnards, il choisit, apres ses etudes secondaires au 
Prytanee de La Fleche, de faire des etudes de medecine 
a Bordeaux. Devenu medecin militaire, il travaille 
en Afrique et au Siam, ou il regoit de nombreuses deco- 
rations, avant de retourner en Guyane, patrie de son 
epouse, Pauline Marie Consolade Buja, et ou son pere, 
Achille Bouron, avait termine sa carriere. Il accom- 
pagne, lors d’une tournee d’inspection, le gouverneur de 
Guyane, Edouard Picanon. Mais la pirogue dans laquelle 
ils remontent le Maroni chavire et ils se noient le 27 
fevrier 1939. Son fils unique, Jean-Pierre Bouron, etu- 
diant en classe preparatoire au lycee Montaigne de Bor- 
deaux, sera execute par les Allemands le 29 juillet 1944. 
En 1914 est realise un quartier psychiatrique de 20 cel- 
lules, ouvrant sur une cour carree. En 1950 arrive nt des 
religieuses missionnaires qui y travailleront jusqu’en 
1973. L’hopital Andre-Bouron est rattache a l’hopital 
de Cayenne en 1960 et obtient son « autonomie de 
gestion » en 1982. 


Principaux motifs de deces des bagnards 
a I’hopital Andre-Bouron 


Pathologies 

1933 

1938 

1943 

Cachexie (de nature diverse) 

22 

42 

38 

Paludisme 

16 

14 

7 

Tuberculose (diverses localisations) 

12 

27 

28 

Congestion pulmonaire 

6 

10 

1 

Plaies abdominales 

3 

2 

- 

Cirrhose 

3 

4 

7 

Dysenterie 

,, 

6 

36 
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Entree de Fhopital 
Andre-Bouron. 



Entre 1987 et 1993 sont construits une nouvelle 
structure d’hospitalisation, comprenant les services 
de medecine, chirurgie, maternite, pediatrie et 
urgences, et un nouveau plateau technique (bloc 
operatoire, laboratoires, radiologie et sterilisation), 
qui sont inaugures en juillet 1995. En 1997, l’ancien 
quartier psychiatrique devient la maison des parents 
Claudine-Endelmond (du nom d’une des premieres 
femmes medecins guyanaises). En 1999, les anciens 
batiments de Fhopital sont classes « monuments 
historiques » et ainsi proteges de la destruction. En 
2006, un batiment restaure est devenu etablis- 
sement d’hebergement pour personnes agees 
dependantes, puis l’ancienne cuisine est devenue 
un institut de formation ; d’autres travaux d’amena- 
gement sont en cours. 

Le centre hospitalier de l’Ouest 
guyanais 

Le nouvel hopital porte le nom de Franck Joly. 
Apres ses etudes en metropole, ce medecin est 
affecte a Cayenne, en 1967, comme volontaire a 
l’aide technique. Apres un sejour au Biafra avec 
la Croix-Rouge, il rejoint la premiere association 
medicale internationale, le Groupe medical d’inter- 
vention (ancetre de Medecins sans frontieres). 
Revenu en Guyane, en 1969, il est engage par la 
Direction des affaires sanitaires et sociales pour 
s’occuper du secteur de l’Oyapock et il integre 
en 1976 Fhopital de Saint-Laurent-du-Maroni, dont 
il devient le medecin-chef en 1983 jusqu’a sa dispa- 
rition en 1996. Son nom est donne a Fhopital en aout 
2000 . 

Le Centre hospitalier de l’Ouest guyanais, ou hopital 
Franck-Joly, compte actuellement 183 lits. Mais, 


compte tenu de la demographie de cette region, il 
est beaucoup trop petit et la construction d’un 
nouveau centre hospitalier de 28 000 m 2 (pour 
un budget de 115 millions d’euros) est prevue 
prochainement sur un autre site, ce qui portera la 
capacite d’accueil a plus de 325 lits. La premiere 
pierre a ete posee en juillet 2014 par Mme George- 
Pau Langevin, ministre des Outre-mer, et les 
travaux se poursuivent doucement. . .• 
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